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	La nuit n’a qu’un rêve… celui de devenir jour.

	                                                                                                                          

	 

	Conseil : suivre la flèche !

	 


Un départ fulgurant

	PRIVÉ ! 

	C’est pas vrai ? PRIVÉ ?

	Elle a osé ? pense Léa, furieuse.

	Elle bouillonne de rage !

	D’accord demain c’est l’anniversaire de ses quinze ans, d’accord, mais ce n’est pas une raison pour que Coline, sa sœur, s’enferme de cette façon dans sa chambre !

	
	
— Non tu n’entres pas ! Je prépare quelque chose ! crie Coline d’une voix étouffée par le rempart de la porte.




	Et en plus, le panneau qu’elle a affiché sur « sa porte », c’est pas une banale « interdiction de rentrer dans ma chambre », comme toutes les jeunes filles de douze ans le font, ou le cran au-dessus « interdit » tout court, non, c’est carrément PRIVÉ que mademoiselle casse-pieds s’est permis d’accrocher là, sous le nez de Léa !

	Et si Léa va râler auprès de sa mère qui débarrasse la table du repas du soir dans la cuisine… elle va se faire jeter… comme d’habitude ! Elle donne toujours raison à Coline… bien sûr !

	Et si elle fait ça, maman va l’embaucher pour étendre une lessive… c’est plus que certain !

	Ah ! Non alors !

	Et surtout, Léa aimerait bien savoir un tout petit peu ce que lui cache Coline qui fait, derrière la porte, les préparatifs surprises pour son anniversaire… 

	C’est « mon » anniversaire, tout de même ! fume-t-elle.

	Léa est pressée, parce que c’est bientôt l’heure de son rendez-vous Facebook du soir, et elle a plein de choses à dire à sa copine AD, sa meilleure amie, son double, son inséparable, via son ordinateur ! 

	Et en plus, elle a encore un devoir à terminer ce soir impérativement, pour la prof la moins marrante de tout le lycée ! 

	Elle aimerait bien aussi se prélasser dans son bain… mettre sa chemise de nuit et ses chaussons pour se détendre alors que là elle est encore en jean… d’accord son préféré, tout frangé en bas dans les ourlets… jeter ses baskets n’importe où, enlever son haut de survêtement à capuche et le poser n’importe comment avec sa culotte et son soutien-gorge… et aussi ses chaussettes, jetées dessus comme la cerise sur le gâteau… quand la salle de bain sera libre, si possible !

	PRIVÉ c’est l’ultime interdiction avant de déclencher une catastrophe !

	Donc, elles avaient confectionné, toutes les deux, un beau panneau en carton épais. Tout rond, tout rouge, bordé de blanc avec, en son centre en gros, le mot PRIVÉ. En étant bien d’accord de ne jamais passer outre cet ordre formel : ne pas entrer dans la chambre de sa sœur !

	Et depuis, tout le monde, maman comprise, respecte cet usage et ne force jamais la porte de celle qui désire être tranquille dans sa chambre, son domaine réservé.

	
	
— Coline ?




	Silence…

	Non…

	Radio… Qu’on monte d’un cran supplémentaire pour dire « fiche-moi la paix ».

	Ah ! Léa tape du pied de rage !

	
	
— Mais calme-toi voyons ! Tu vas nous faire une bêtise… je le sens ! crie Maman.




	Léa n’est plus en état d’écouter personne. Elle est hors d’elle, plus possible de réfléchir… elle en a marre d’attendre devant cette porte qu’on lui refuse !

	
	
— Coline ? hurle-t-elle.




	En plus…

	Le dernier « en plus » fait déborder la tête de Léa comme la dernière goutte d’eau fait déborder le vase.

	D’un geste de la tête, elle refoule ses longs cheveux châtains en arrière. Ses yeux marron brillent de colère.

	Elle lève la main, la gauche, car Léa est gauchère, c’est cette main qui a le plus de force chez elle… et d’un mouvement rageur, tape au centre du panneau !

	Le PRIVÉ explose en morceaux !

	Léa, déséquilibrée, la tête la première, passe à travers un mur de lumière aveuglante dans un bruit de casse épouvantable !

	Ne dit-on pas que la colère est mauvaise conseillère ?

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le premier éclair du foudre…
pour prévenir !

	 


Décision foudroyante

	Olympe

	
	
— Que l’on prépare « Le Foudre » ! tonne Zeus, le Dieu des Dieux de légende.




	Il est assis sur son trône, majestueux. Sa toge blanche enveloppe son superbe corps, ses cheveux ondulent gracieusement, sa barbe est légèrement frisée. La couronne de lauriers d’or qui enrichit sa chevelure affirme son autorité. Mais ce que regarde surtout l’assemblée qui l’entoure ce sont ses sourcils !

	Mais là, ce qu’ils regardent les éblouit ! 

	Ils connaissent tous cet attribut de Zeus, c’est l’instrument de sa vengeance : trois éclairs réunis.

	S’il lance le premier éclair, c’est pour avertir de sa colère.

	Le second éclair pour punir les inconscients bravant son courroux.

	Et le troisième… même les mouches qui accompagnent de toute éternité l’assemblée réunie autour du Dieu, n’osent l’évoquer… 

	Le troisième c’est pour anéantir ! 

	Heureusement le Dieu tout-puissant ne s’en est jamais servi.

	Mais là…

	
	
— Poséidon ! C’est lui ! Je suis sûr que c’est lui ! vocifère Zeus le Dieu des Dieux.




	Il est assis sur son trône olympien, se lève, fait trois pas, se rassoit, bref, il ne tient pas en place.

	Arès, le général en chef de la guerre, grand gaillard dans son armure d’or resplendissante, qui se tient toujours près de lui, argumente :

	
	
— Il y a longtemps que ce peuple atlante vous nargue Divin Zeus ! Il faut donner une leçon à Poséidon et à son orgueilleuse Atlantide !




	Zeus frotte le dessous de son œil droit sur le haut de la pommette de sa joue. Ses yeux sont furieux, ses sourcils en bataille. C’est l’attitude que préfère Arès chez son Dieu ! Cela signifie que la bataille n’est pas loin et c’est ce qu’il adore par-dessus tout !

	
	
— Oui ! Oui ! chuchote, tout bas, l’assemblée qui encombre la salle du trône de ce palais perché sur le Mont Olympe.


	
— Cette fois c’en est trop ! Qu’on m’apporte « Le Foudre » ! ordonne Zeus en tendant un bras vengeur.


	
— Oh ! Stupéfait de l’assemblée qui aussitôt commente l’évènement.


	
— Silence ! tonne l’illustre voix.




	Un silence de mort s’installe aussitôt, l’assemblée retient son souffle.

	Le célèbre « foudre » est gardé par Héphaïstos, le maître des forges de l’Olympe. Le ventre entouré de son tablier de cuir, la trogne archi cuite par les flammes des feux de ses volcans, il forge de ses grosses mains tannées de sublimes objets d’or. Il est donc en charge de l’entretien du fabuleux « foudre » qu’il loge dans la nuit du ventre d’un de ses volcans. Il l’astique, le frotte et vérifie son ardeur tous les jours. Arès a du mal à lui faire accepter de s’en séparer… mais un ordre divin ne se discute pas.

	Arès triomphant, amène « Le Foudre » en le tenant à bout de bras, plein de respect.

	
	
— Voici « Le Foudre », Divin Dieu.




	Zeus saisit le fagot des trois éclairs légendaires dans sa main droite. Il l’élève au-dessus de sa tête et dit d’une voix de stentor :

	
	
— Qui manque de respect à ma divine personne… le paie !




	Acclamation de l’assemblée qui se protège les yeux de la main. 

	Zeus a du mal à contenir ses remuants éclairs qui zigzaguent, aveuglant l’assemblée, illuminant son palais de mille feux.

	Il saisit de sa main gauche le premier éclair.

	
	
— Le premier éclair pour avertir !




	L’assemblée frémit.

	Zeus, lance de son bras musclé, l’éclair dans le ciel de nuit.

	
	
— Pour avertir de ma colère… crie-t-il d’une voix autoritaire et retentissante.




	L’éclair part en déchirant le ciel.

	
	
— Oh ! effrayé de l’assemblée qui rentre la tête dans les épaules.


	
— Que l’on note cet évènement considérable, cette heure historique ! 




	Le vieux père de Zeus, Cronos, n’assiste pas à cette terrible décision. Il est dans sa chambre. Le maître du temps ne se sent pas très bien depuis quelques minutes. 

	
	
— Qu’il soit ainsi écrit et accompli ! ordonne le Dieu.




	Aussitôt le maître d’écriture de l’Olympe lève sa plume. Il est installé à la droite du trône de Zeus. Infatigable, il reste assis derrière son bureau, attendant les ordres de son divin maître. Deux aides font pivoter la lourde couverture d’or, finement gravée et ciselée, du grand livre des légendes de l’Olympe. Il trempe sans hésiter sa plume dans l’un des encriers alignés devant lui. On entend gratter la plume sur le papier où elle dessine en lettres de pourpre le destin tragique de cette contrée terrestre.

	Il note l’évènement extraordinaire de cette nuit de pleine lune :

	« Vingt et une heures. Lancement du Premier Éclair du “Foudre” de Zeus. Direction Atlantide. » 

	D’un geste, il congédie ses aides. Il sait bien qu’il ne va pas refermer tout de suite son fabuleux livre…  

	Trop tard

	Seven

	Décidément, Léa, ce soir-là, n’est pas la seule à avoir un dangereux mouvement de colère !

	Steven, un grand adolescent de seize ans, cheveux châtains bouclés vient de fracasser sur le mur de sa chambre, la montre gousset de son grand-père !

	Ses parents veulent qu’il remonte cette fichue montre tous les soirs… C’est un vieil objet du temps passé qui marche seulement si on remonte son ressort avec la molette sur le côté… Dépassé voyons !

	Il aimerait bien, comme tous ses copains, faire sonner son téléphone portable pour se réveiller le matin, mais… il paraît qu’il ne peut se fier qu’à cette montre !

	Ils lui ont offert cet encombrant cadeau le jour de ses quinze ans avec mille recommandations sur son rôle désormais plus que sérieux : 

	
	
— Tu la remonteras tous les soirs consciencieusement… c’est l’héritage de ton grand-père… ce que la famille compte de plus précieux et comme tu es l’ainé de la nouvelle génération c’est à toi que cet honneur revient de droit… et…




	Et, ils contrôlent tous les soirs que ce travail soit fait avec minutie !

	Adolescence égal rébellion, égal rejet, égal…

	Ce soir, il a craqué !

	
	
— Quand ils sont sortis de ma chambre… le remontoir ne voulait pas tourner doucement… j’ai jeté la montre contre le mur… et… depuis… je ne suis plus dans ma chambre ! se dit Steven avec désespoir.




	Trop tard !

	Un chat sidérant

	Xénon

	Accroupie, frottant son poing gauche endolori, Léa relève la tête, cligne des yeux sous cette grande lumière blanche et aveuglante.

	Son cerveau fonctionne à une vitesse vertigineuse… il sent bien le danger. Il faut à tout prix maîtriser ce grand affolement général. Tout doucement, il ralentit un peu et donne un ordre aux cellules primordiales. 

	Léa, dans un réflexe de survie, a tout bloqué !

	Son cerveau ouvre en premier ses narines et l’air qui commence à nouveau de rentrer, regonfle doucement ses poumons durcis. Puis il s’engouffre à grandes goulées. Le sang se met à circuler davantage jusqu’à son cœur qui se calme peu à peu. Enfin de l’oxygène neuf parvient jusqu’au cerveau qui respire à son tour.

	Ouf ! 

	Son cerveau… c’est lui qui vient de se sauver en tout premier !

	Rien que pour lui, si on veut qu’il fonctionne correctement, il faut vingt pour cent de chaque respiration de Léa ! Que tous les autres organes qui composent ce corps se débrouillent avec le reste !

	Léa fait l’inventaire.

	Elle étire ses jambes l’une après l’autre et constate qu’elles fonctionnent. Puis elle se dit que sa tête aussi fonctionne puisqu’elle a ordonné à ses deux jambes de se mouvoir et qu’elles ont obéi. 

	Un petit « génial ! » chante dans sa tête !

	Elle pense que rien n’est perdu, qu’elle va faire marcher ses jambes et surtout et avant tout sa tête et que tout le reste suivra… elle en est sûre. 

	Ses yeux clignant de moins en moins, c’est là qu’elle l’aperçoit.

	Installé sur le dos, yeux mi-clos, le chat blanc se relaxe. Moins d’un millième de seconde plus tard, il est debout sur ses pattes allongées et raidies. Il hérisse les poils de son dos rond, sa queue a doublé de volume. Ses oreilles couchées en arrière sur sa tête, son nez se plisse, les coins de sa bouche s’étirent en arrière, tous crocs dehors. Un profond grognement métallique sort de sa poitrine, culminant en crachements.

	Par la fente de ses yeux, c’est là qu’il l’aperçoit. 

	Moins d’un millième de seconde plus tard, Léa s’est recroquevillée en criant « non » !

	Devant cette boule terrorisée, le chat ramène ses oreilles plus droites, son pelage se calme et sa queue maintenant d’un volume normal se contente de balancement. Il tend son cou en direction de Léa et renifle les parfums qu’elle dégage.

	
	
— Hum ! Tu sens bon ! Heureusement ! dit le chat d’un ton aimable, puis plus sévère, tu pouvais arriver plus calmement non ? Tu as interrompu ma sieste et ça… c’est plutôt grave… même très grave ! Je venais juste de me rendormir ! Décidément quelle soirée !!




	Léa descend lentement ses deux bras qu’elle avait bloqués au-dessus de sa tête. Elle regarde, ahurie, ce chat qui s’approche, d’une démarche dédaigneuse.

	
	
— Je… je suis désolée !




	Ça alors ! Léa n’en revient pas. Un son est sorti de sa gorge ! Comment a-t-elle fait ?

	
	
— Mais… tu parles ? prononce-t-elle laborieusement.




	Elle se demande si le choc ne lui a pas fait perdre la tête ! Un chat qui parle ? Mais que se passe-t-il ?

	
	
— Désolée… désolée… mais c’est un mot de fille ça ! Une fille ! Il manquait plus que ça ! dit le chat tout en reniflant à distance de bonheur.


	
— Oui une fille ! Et alors ? Et toi ? Qui tu es ? rétorque Léa piquée au vif, en se redressant, bien qu’un peu inquiète.


	
— Tu pouvais arriver en douceur, quand même ! Pourquoi tout ce fracas ? Tu as déclenché la lumière ! Tu m’as réveillé en sursaut ! Melle… qui ? questionne le chat.




	Léa se met sur ses jambes, se frotte sa main gauche et répond d’une voix qui se veut aimable.

	
	
— Oui… excuse-moi. Je ne l’ai pas fait exprès… si j’avais su…




	Elle regarde autour d’elle : la porte de la chambre a disparu, il n’y a plus ni plancher ni plafond. 

	Avec effroi, elle découvre cet endroit d’un blanc à perte de vue, éclairé de cette lumière infinie sur lequel se détache malgré tout ce chat tout blanc immaculé… elle baisse la tête… mais où est-elle ? Heureusement qu’elle ne se voit pas car son visage est aussi blanc que le décor.

	Blanc infini ? Non, elle regarde mieux, et encore mieux et ce qu’elle voit lui réchauffe le cœur de plusieurs degrés à la fois… non, ce chat n’est pas tout blanc !

	Yaou ! Il a quelques poils noirs sur la tête ! C’est pour ça qu’elle peut le repérer. Ce n’est donc pas le paradis puisqu’il y a une autre couleur ! Elle n’est donc pas morte ! Léa se dit que désormais elle aime la couleur noire, elle adore la couleur noire, qu’elle aimera la couleur noire pour toujours, que…

	Le chat lèche sa patte et la passe derrière l’oreille en se disant « le temps passe à l’orage » ! Et une mèche supplémentaire se teinte en noir sous les yeux écarquillés de Léa qui se penche pour mieux voir !

	
	
— Ne me regarde pas comme ça ! J’étais tranquillement tout blanc pendant ma sieste ! On n’arrête pas de me déranger ! Avec ton arrivée les ennuis continuent ! ronchonne-t-il.


	
— Je ne demande que ça de retourner chez moi en te laissant tranquille ! s’insurge Léa, puis, elle demande plus doucement : on est où là ?


	
— Dis-moi d’abord pourquoi TU es là ?


	
— C’est Coline ! Elle me refuse sa porte avec le panneau PRIVÉ ! crie presque Léa.


	
— Chut ! C’est bien ça, tu es à la Porte de la Colère ! souffle le chat.




	Léa baisse le ton comme lui et demande :

	
	
— Le panneau a explosé ! Et maintenant…




	Elle secoue la tête, navrée en laissant tomber ses bras le long du corps.

	
	
— Il a explosé, il a explosé… comme ta colère oui ! crache le chat. Quand c’est PRIVÉ, c’est interdit et quand c’est interdit… c’est interdit ! Un point c’est tout !




	Léa se fait suppliante et tente d’approcher le chat en avançant sa main pour le caresser.

	
	
— Je veux rentrer chez moi ! Qui es-tu ? Tu peux m’aider ?




	D’un pas de côté, le chat esquive la caresse :

	
	
— Je m’appelle Xénon. Heureusement tu n’es pas arrivée par la Porte du Crime ! Parce qu’alors là… répond-il, en dodelinant de la tête d’un air navré… c’est définitif ! La Porte de la Colère… on peut essayer de réparer… Je serai toujours là pour t’aider à rentrer !


	
— Merci ! Oh ! Merci !




	Dans sa joie, le rouge remonte un peu aux joues de Léa. 

	Elle ne s’étonne même plus d’entendre parler ce chat. Tout ce qu’elle veut c’est partir de là ! Elle retient sa main qui ferait bien une nouvelle tentative de caresse.

	
	
— Je t’aiderai pour l’unique raison que moi aussi j’ai besoin de toi ! continue Xénon sur un ton un peu dédaigneux au goût de Léa. Et aussi parce que tu sens bon… tu as de la chance… parce que si tu ne sentais pas bon… je te laisserais perdue à jamais… termine-t-il, les yeux en amande jaune, impénétrable.




	Léa sait qu’il n’en dira pas plus. Elle se dit qu’elle a hâte de rentrer chez elle pour s’asperger de tout le reste du flacon… euh ! Comment déjà ? Il faudra à tout prix se rappeler la marque… tout le restant de ses jours, qu’elle n’en aura plus jamais d’autre… que…

	Xénon, enivré de parfum, se frotte à ses genoux en ronronnant. Léa se baisse, le prend dans ses bras, s’assoit par terre.

	
	
— Moi c’est Léa, murmure-t-elle.




	Elle pose sa tête dans le pelage. Ils ronronnent tous les deux ensemble.

	Quelques poils noirs supplémentaires s’ajoutent à la mèche de Xénon. 

	Dans ce pur instant de bonheur, ils ne les ont pas remarqués.

	Léa pense à son chat Domino qu’elle a laissé derrière la porte et qui doit la chercher partout dans l’appartement. Espérons que Maman ira se coucher en criant dans le couloir le « Bonne nuit les filles » comme tous les soirs. Qu’elle rajoutera, en voyant le filet de lumière sous chaque porte des chambres de ses deux filles :

	
	
— On éteint la lumière dans cinq minutes !




	Un étau vient de serrer le cœur de Léa.

	
	
— Oui, je sais que tu aimes les chats. C’est pour ça que je t’aiderai à retrouver le tien, dit Xénon en se glissant hors des bras de Léa. 


	
— Tu sens bon le chat ! lui dit-il en s’étirant.




	L’odeur des autres chats qui lui manquent tant.

	Léa, du coup éclate de rire.

	
	
— Ah ! C’est pour ça ! Donc je sens le chat ?




	Et bien les fabricants de parfums viennent d’en prendre un coup !

	
	
— Et aussi parce qu’en étant tout blanc dans un décor blanc je suis invisible et tout le monde me laisse tranquille ! Et parce qu’en faisant votre connaissance Mlle Léa, les poils noirs qui me font repérer arrivent avec vos ennuis !! Et oui !! Et si encore il n’y avait que les vôtres ?!


	
— Ah ! Bon ? stupéfait de Léa.


	
— Et parce que si tu ne sors pas de mon décor, je serai de plus en plus noir à force de voir arriver tes problèmes ! Je serai plus que repérable ! Et si jamais on en arrivait à l’ultime étape…


	
— Ah ? Parce qu’y a encore pire ?


	
— Bien sûr ! Si je suis tout noir et que pour finir mes yeux deviennent verts… oui verts… c’est la mort assurée !!! gronde le chat.


	
— Comment faire pour que je rentre chez moi et que tu retrouves ta tranquillité ? 


	
— Observe un peu ! Tu ne vois pas ? dit Xénon, narquois.


	
— Ben non.


	
— Il faut rassembler les morceaux de ton panneau PRIVÉ que tu as fait exploser ! Comme un puzzle ! Tu vois ? énonce le chat avec un air professoral.


	
— Ah bon ?


	
— Une fois les morceaux réunis, tu pousses le panneau dans l’autre sens pour repasser chez toi ! Voilà ! 


	
— Ah ! C’est évident ! Et c’est tout ? clame Léa, ravie, c’est super simple et facile !




	Léa pense qu’elle n’aura qu’à ramasser les morceaux de ce fichu panneau, qu’elle n’en aura pas pour longtemps, que ce sera fait d’ici cinq minutes, que ce n’est qu’une petite aventure de rien du tout, que…

	Xénon, pense aussi de son côté, mais, navré, il dodeline de la tête : Et bien… on va avoir du travail… beaucoup de travail, il me semble !

	Douane des mondes de légendes

	
	
— Bon, ne traînons pas ! Ce n’est pas en claquant des doigts et en rêvassant que tu vas retrouver tes morceaux éparpillés ! Suis-moi ! 




	Léa a du mal à suivre ce chat hautain, petit derrière tout blanc qui trottine dans ce blanc infini.

	Tout à coup, les nimbes se dissipent un peu. Léa se frotte les yeux.

	Une magnifique bibliothèque en bois flotte, là, sur le tapis de nuages. Elle est bizarrement haute, vertigineusement haute, elle n’en voit pas la fin qui se perd là-haut. Sur le côté, une échelle tout aussi vertigineuse. Sans doute pour atteindre les livres placés les plus hauts. Sur ces étagères, une infinité de livres se serrent les uns contre les autres dans une multitude de formats et de couleurs différents. Léa se dit que c’est la plus belle bibliothèque au monde et qu’elle passerait bien le reste de sa vie à l’explorer sans penser à rien d’autre.

	Xénon saute sur le bureau qui se trouve juste un peu sur le côté de la bibliothèque. Il s’assoit et s’installe sous la lampe de bureau, en grand habitué des lieux.

	De chaque côté de cette grande bibliothèque, une série de portes s’alignent en demi-cercle.

	
	
— Voyons ! Mais Xénon tu as une mèche noire dirait-on ? interroge le vieux bibliothécaire en examinant le chat.




	Son corps tout maigre flotte dans sa chemise blanche. Sur son crâne une touffe de cheveux aussi blancs que sa barbichette. Il émane pourtant de lui un étrange sentiment de jeunesse, de vivacité… 

	
	
— Oui, les ennuis reviennent avec cette jeune fille…




	Le vieux bibliothécaire lève le nez en direction de Léa qui s’est figée devant le bureau surchargé de manuscrits de toutes sortes.

	
	
— Mlle ? demande-t-il en scrutant Léa de son petit œil vif que ne sauraient cacher les lunettes qu’il porte au bout de son nez.


	
— Euh… Léa, dit-elle, timidement.


	
— Léa de la Porte de la Colère ! précise Xénon qui s’est allongé sans façon sur le bureau.


	
— Encore ! Mais c’est ma soirée ma parole ! grogne le vieil homme. Qu’est-ce qu’ils ont tous ce soir ! Vous c’est pour quoi ?


	
— J’ai tapé sur le panneau PRIVÉ avec mon poing et je me retrouve ici. Le chat m’a dit qu’il fallait que je récupère tous les morceaux pour pouvoir rentrer chez moi et…


	
— Et votre cas n’est pas simple ! Je dirai même qu’il est aussi compliqué que celui de ce jeune homme qui vient d’arriver lui aussi… dit le vieil homme en tournant la tête sur le côté.




	Léa regarde dans la même direction. Elle voit un grand jeune homme, cheveux châtains bouclés qui lui sourit timidement en s’approchant d’un pas. Fascinée par les lieux et leurs occupants, elle ne l’avait pas encore remarqué.

	Qu’est-ce qu’il fait là ? Qui est-il ?

	
	
— Lui m’a déjà occasionné quelques poils noirs, elle, une touffe complète sur la tête, j’espère que ce sera tout pour ce soir et que tout va rentrer dans l’ordre ! grogne Xénon.


	
— Mais oui… mais oui grand paresseux peureux ! sourit le vieil homme, en caressant sa barbichette blanche.


	
— Moi c’est Steven, dit le grand jeune homme en regardant Léa.


	
— Moi c’est Léa, répond celle-ci avec un sourire.




	Ils sont aussi perdus l’un que l’autre. Malgré tout, bien contents de se rencontrer et de n’être plus aussi seuls face à tous ces étranges évènements. Quand on partage la même chose, c’est moins angoissant.

	
	
— Bon, les présentations étant faites, n’est-ce pas, nous allons pouvoir établir vos nouveaux papiers ! s’exclame avec joie le vieil homme en sortant deux documents d’un des tiroirs de son bureau.


	
— Des papiers ? font en même temps les deux jeunes gens.


	
— Vous ne pensez tout de même pas pouvoir entrer, sortir, comme vous voulez dans les mondes de légendes ? Non ? sourit le vieil homme. 




	Bouche bée, ils suivent du regard la main du bibliothécaire qui effleure de loin l’immense mur de livres.

	
	
— La Porte de la Colère par laquelle vous êtes arrivés donne directement ici, au bureau de la Douane des mondes de légendes…




	Hochement de tête des deux intéressés et du chat qui acquiesce.

	
	
— Heureusement que vous n’arrivez pas de la Porte du Crime ! Celle-là je ne l’aime pas du tout ! C’est plutôt définitif ! La Porte de la Colère… c’est quand même imprudemment une bêtise qui vous amène là ! Mais ça, encore, avec de la bonne volonté, on peut réparer ! Nous allons bien voir ! Je vais donc vous établir un…


	
— Un passeport ! s’écrie Léa.


	
— On ne m’interrompt pas jeune fille ! dit le vieil homme en haussant le ton et les épaules… donc, je vais vous établir un passelégendes !




	Les deux jeunes se regardent d’un air tellement ahuri que le vieil homme retrouve immédiatement son sourire. 

	
	
— Un passelégendes ?!!


	
— Alors ? Où voulez-vous aller ? demande-t-il. Il y a le choix ! Chaque livre raconte une légende, toutes plus intéressantes les unes que les autres…


	
— Moi je connais la légende de l’Olympe… un peu… avoue Steven.


	
— Monsieur ne se fatigue pas trop !




	Il montre les rangées du bas de la bibliothèque jusqu’à hauteur d’homme.

	
	
— Là sont rangées « les légendes des temps passés ». Elles sont pas mal fréquentées… mais justement ce soir je crois qu’il s’y passe des choses inédites… de là à retrouver le remontoir de votre montre ! Ce n’est peut-être pas le lieu le plus indiqué ! On verra bien, dit le vieil homme. Il dépose le livre sur son bureau, se tourne vers Léa… et vous ?


	
— Euh… soupire Léa en levant le cou bien haut pour apercevoir les titres des livres.


	
— Plus haut vous attendent « les légendes des temps présents »…


	
— Dépêchez-vous ! grogne Xénon en changeant de position sur le bureau. C’est-à-dire qu’il s’étale sur le flanc gauche après avoir quitté le flanc droit.


	
— Vos morceaux de panneau rouge ont éclaté aux quatre points cardinaux… il s’agit de les retrouver dans tous ces livres de légendes ! Mon expérience me dit d’éviter le monde des fées, des loups-garous, des pirates et que sais-je encore…




	Léa se hisse sur la pointe des pieds. Elle sait faire. Ses cours de danse classique… il lui en reste quelque chose ! La façon de se mouvoir, son port de tête… si elle a de la classe, c’est grâce à son assiduité aux cours de danse.

	
	
— Et tout là-haut ? demande-t-elle en levant sa main gauche au-dessus de sa tête.


	
— Tout là-haut ? Vous n’y pensez pas ! Aucun humain n’a jamais lu « les légendes des temps futurs » ! Même moi… je commence à peine… car elles ne sont pas encore achevées… dit-il d’un air plus que mystérieux.




	Léa redescend à la baisse ses envies et désigne un livre sur la même étagère que celle où Steven a choisi le sien.

	
	
— Et bien bravo ! Pour une jeune fille vous ne pouviez pas trouver plus violent ! Comme pour le remontoir de la montre de Steven, je me demande où vous allez pouvoir trouver un morceau de votre panneau rouge dans ce pays ! Peu de gens se sont aventurés dans cette légende ! Je préfère que ce jeune homme vous accompagne ! dit-il avec un peu d’inquiétude soudain.




	*

	Le douanier pose le deuxième livre sur son bureau, à côté de celui de Steven. Il fait un peu de place en écartant du revers de la main un monticule de papiers plus ou moins froissés empilés sur son bureau. Cela découvre une rangée de boutons, comme un clavier. Il appuie sur l’un d’entre eux. Aussitôt, sort d’une trappe, une colonne, comme un tourniquet sur lequel est posée une quantité absolument incroyable de tampons de toutes les formes. Le tourniquet monte, monte vers les mêmes hauteurs vertigineuses que la bibliothèque. 

	Le vieux douanier le fait tourner de la main, l’arrête, euh ? Cherche encore… ah ! Voilà ! Triomphant, il montre le tampon gravé d’une montagne avec un nuage entourant son sommet.

	
	
— Voilà l’Olympe ! 




	Il le pose devant lui sur le bureau.

	Puis, il cherche à nouveau du regard sur le tourniquet… ah ! Non… non plus… enfin voilà ! Il décroche le deuxième tampon et le pose sur le bureau, à côté du premier. Un trident y est gravé…

	*

	
	
— Bien ! Steven, apparemment vous n’avez pas l’âme d’un horloger… Que préférez-vous dans la vie ?


	
— La musique ! s’exclame Steven, les yeux brillants.


	
— Très bien… Je vous confie ceci…




	Le vieil homme appuie à nouveau sur l’un des boutons de son clavier. Une autre trappe s’ouvre en grinçant pour laisser apparaître, posé sur un coussin de velours rouge… un instrument de musique.

	Pendant que Steven a les yeux rivés sur l’instrument, il entend une plume qui court et gratte le papier.

	Le vieil homme déclare :

	
	
— Ça ne vous fera pas mal… seulement l’ablation d’une lettre… 


	
— Qu’on en finisse ! pense très fort Steven un peu excédé, je veux cet instrument !




	Il n’a jamais éprouvé de toute sa vie une envie aussi violente de posséder quelque chose ! Comme si c’était aussi vital pour lui que de respirer, il veut cet instrument dans ses doigts !

	
	
— Voilà ! Désormais vous vous appellerez Seven ! dit le vieil homme d’une voix pleine d’émotion.




	Steven relève la tête en souriant.

	
	
— Ce n’était que ça ?




	Le vieil homme prend délicatement l’instrument sur son coussin. Aussitôt la trappe se referme en grinçant. Il lui tend cet objet un peu bizarre, on dirait une carapace de tortue… surmontée de deux cornes avec des cordes…

	
	
— Oubliez le t qui habitait en travers de votre prénom ! Désormais vous vous appellerez Seven ! Rares sont ceux qui ont eu la chance de tenir entre leurs mains la Lyre enchantée ! Elle a sept cordes comme les sept notes qui composent toutes les musiques du monde… 


	
— Mais je ne sais jouer d’aucun instrument…


	
— Comme votre prénom : Seven égale sept ! Vous n’avez pas à apprendre… vous savez ! affirme le vieil homme d’un ton calme et confiant. Bienvenue Troubadour Seven ! 




	Seven prend la Lyre dans ses mains avec d’infinies précautions. Il n’ose l’effleurer. La range dans le sac que lui tend le vieil homme et accroche cette housse à son épaule.

	Il se dit que décidément voilà une drôle d’adresse qu’il gardera secrète de chez secrète !

	
	
— Va pour Seven ! dit-il dans un grand sourire.


	
— Léa ? Vous allez affronter de grands dangers… avez-vous une arme préférée ?




	Alors là ! Si elle s’attendait à ça ? Elle qui réfléchissait à toute vitesse pour savoir ce qu’elle préférait dans la vie ! Elle qui n’arrivait pas à choisir parmi les milliards de choses qu’elle adore… son arme préférée ?

	
	
— Il n’y a aucune arme dans ma famille ! À part ma grand-mère sagittaire qui dit qu’elle lance ses flèches, très haut, pour les moments importants de sa vie ! Je l’appelle l’Arcifère ! Elle m’a promis sa plus belle flèche… celle avec une pointe en or comme héritage !


	
— En effet ! Vous êtes beaucoup mieux armée pour affronter la vie que vous ne le pensez chère Léa ! Va pour la flèche à pointe d’or !




	Sous les yeux ébahis de Léa, le vieil homme, semblant s’amuser comme un petit fou, appuie sur un bouton du clavier de son bureau.

	La trappe s’ouvre à nouveau et monte sur le petit coussin de velours rouge, bien posé en travers… une flèche à pointe d’or !

	Léa, les yeux rivés sur la flèche, se demande ce qu’en pensera sa grand-mère à qui elle racontera tout à son retour… du moins elle l’espère !

	
	
— Vous partirez ensemble pour vos quêtes respectives… c’est plus prudent ! dit le gratte-passelégendes sans lever la tête. 




	Dans le silence recueilli, on entend gratter la plume sur le papier.

	
	
— Voilà ! Puisque vous partez pour l’Olympe… Votre passelégendes est établi au nom de… Lys ! Beaucoup plus convenable dans ces contrées où il ne faudra pas vous faire repérer ! Et puis cette tenue ! Pour une fille ! Des pantalons, un blouson sans forme, de drôles de chaussures ! Voyons… voyons !




	Le ton de reproche est suivi d’un nouvel appui sur un bouton du clavier sur le bureau.

	Une robe blanche, toute simple, avec deux poches sur le devant, merveilleuse de légèreté et de féminité habille bientôt Léa qui a obtenu un paravent pour se changer. Même le chat a souri devant ses réticences à se déshabiller. Elle se sent bien dans la peau de Lys.

	La flèche lui est remise. C’est comme si elle l’avait toujours eue. Instantanément elle fait partie intégrante d’elle-même.

	Comme le peu de Léa qui reste en Lys regarde, un peu triste, le petit tas que font ses vêtements posés sur le bureau à côté du chat, celui-ci murmure :

	
	
— Ne t’en fais pas je te les garde pour ton retour.




	*

	Les deux jeunes gens sont debout, côte à côte devant son bureau. Satisfait, le vieil homme fait glisser devant chacun, un document.

	
	
— Rappelez-vous : ne jamais le perdre, appuyer fortement avec le pouce sur la trace du sceau Douane pour revenir à la Douane des mondes de légendes… c’est-à-dire… vers moi…


	
— Et moi ? suggère le chat, indigné qu’on l’oublie. Et Xénon, qui est en danger ne l’oubliez pas…




	Les deux jeunes gens hochent la tête avec un air plus que sérieux.

	
	
— Il faut faire vite ! Vous avez cette nuit de pleine lune seulement ! Après sept heures demain matin… Je ne pourrai plus rien pour vous… 




	Xénon se cache les yeux avec ses pattes et son corps tremble.

	
	
— Après… dit le douanier avec un geste vague, alors ? Vous êtes prêts ?


	
— Oui ! disent-ils en chœur, bien décidés mais tremblant au fond d’eux-mêmes.




	Le vieil homme hésite entre les deux tampons choisis, rajuste ses lunettes pour mieux les voir…

	
	
— Va pour l’Olympe… commençons par là !




	Il donne un grand coup de tampon sur le document de Léa en criant :

	
	
— Bon voyage ! Vous voilà désormais… légendonautes !           




	Mont Olympe

	Olympe

	
	
— Bel atterrissage ! 




	Elle se relève précipitamment en rajustant sa belle robe blanche. Pourvu qu’elle ne soit pas tachée d’herbe verte !

	En regardant autour d’elle, Lys aperçoit une bâtisse au toit rouge, très jolie, toute en longueur. De splendides arbres se dressent derrière elle, en fond sur le ciel bleu de nuit. Là-haut la lune est bien ronde et brillante. Sous ses pieds l’herbe d’une prairie, celle-là même où elle vient d’atterrir. Un ruisseau chante ses gazouillis. En se tournant légèrement sur sa gauche… son cœur bat plus vite… elle aperçoit le fabuleux, le légendaire mont Olympe avec sa si caractéristique couronne de nuages.

	
	
— Ben c’est rapide ! se dit Lys, j’ai à peine appuyé avec mon pouce sur le tampon « Olympe » de mon passelégendes en le prenant des mains de… et Seven ? Il arrive oui ou non ?




	Elle entend hennir un cheval ! Une petite voix de cheval, mais de cheval furieux !!

	Lys sourit. Décidément, ce soir de pleine lune, tout le monde est en colère !!

	Douane des mondes de légendes

	
	
— Légendonautes ? Mais ça veut dire… euh… naute, voyage… comme astronautes… voyageurs dans les astres… et légende, légende voyons ! Voyageur dans les mondes de légendes ! C’est pourtant simple ! 




	Le vieux douanier des mondes de légendes répond à la question de Seven avec agacement. Il est inquiet pour Lys, cette impatiente qui ne lui a même pas dit « au revoir ». 

	
	
— Seven ! Dépêchez-vous d’appuyer sur ton tampon avec le pouce ! Rattrapez vite Lys ! Elle est en train de vous semer !




	Le jeune homme rajuste la sangle du sac contenant la Lyre sur son épaule en maugréant.

	
	
— Je n’ai même pas eu le temps de faire un essai de la Lyre !


	
— L’occasion d’en jouer ne va pas manquer soyez en sûr ! Allez bon voyage ! soupire Xénon en se redressant nonchalamment.


	
— Bon…




	Seven appuie enfin sur le tampon et disparaît aux yeux du vieil homme qui dodeline de la tête d’un air de dire… ah ! Quand même, enfin… imité par son chat qui pense… si tant est que l’on puisse deviner ce que pense un chat… surtout Xénon… la même chose !

	Le vieil homme regarde la face des deux tampons qu’il tient dans ses mains. Dans un soupir, il murmure :

	
	
— Une montagne avec son nuage et un trident ? Deux légendes où tous les dangers les guettent ! En tout cas pour eux s’ouvre… le monde « des légendes des temps passés »… 




	Hyppofly

	Olympe

	Ne nous énervons pas, d’accord ? On sait depuis toujours que les garçons sont plus lents que les filles, non ? Seven ne fait pas exception ! 

	Le cœur battant, Lys l’attend.

	Patience ! Il va bien finir par arriver !

	Elle n’en est pas certaine !

	Les hennissements se font encore plus aigus et les sabots martèlent la porte de l’écurie avec violence.

	Deux jeunes hommes vêtus d’une chemise et d’un pantalon court blancs ouvrent la porte en riant.

	
	
— Oh là ! Du calme ! Tu es bien comme ton père ! Quel caractère !




	L’un d’eux tient une longue corde. Lys entend une brève bagarre et voit les deux jeunes sortir en courant, riant, joyeux, suivis d’un… suivis de… Oh !

	Comme il est beau, magnifique, racé, tout blanc avec une queue et une crinière de neige, non, nacrée, vaporeuse, longue…

	Cette apparition dans le bleu de la nuit avec la lune ronde comme projecteur ? Lys a le souffle coupé devant tant de beauté !

	Mais ? Mais oui c’est bien une petite corne torsadée qu’il a sur le front ! Ça alors ?!

	Le petit cheval secoue désespérément la tête pour se libérer de la corde qu’il a autour de l’encolure. Ses deux gardiens évitent, en riant toujours, les ruades qu’il donne dans tous les sens.

	
	
— Allez, broute un peu. Tu dois rester en forme… sinon tu ne sortiras plus des écuries d’Augias ! menace un gardien.




	Le petit cheval se calme un peu. L’écume ne sort plus de ses fins naseaux par lesquels il souffle bruyamment.

	Ce qu’elle voit alors la cloue sur place !

	Il déploie dans son dos ? Mais oui… deux ailes blanches… comme pour se dégourdir un peu et les replie sagement. Tout ça très naturellement.

	
	
— Avec cette corde, tu ne risques pas de t’envoler ! ricane l’un des gardiens.




	Subjuguée, Lys s’approche, oubliant toute prudence. Bon… son passelégendes est bien rangé dans la poche gauche de sa robe, d’accord. Sa flèche, plaquée sous l’élastique de son soutien-gorge, dans son dos, entre ses omoplates, ne la gêne pas. Elle serait plutôt rassurante.

	
	
— Comme il est beau ! sourit-elle en s’adressant aux gardiens.


	
— Oui pas mal ! Mais aussi prétentieux ! Qui es-tu ? On ne t’a jamais vue par ici ?! demandent-ils, méfiants.


	
— Je suis Lys ! fait-elle avec une petite révérence qui décroche un sourire sur leurs beaux visages.




	Le petit cheval s’est tout à fait calmé. Lys tend la main vers lui. Il ne bronche pas. Elle s’approche encore, il la laisse venir et finalement elle passe la main dans sa crinière si douce…

	Les deux gardiens n’en reviennent pas.

	
	
— Bonjour ! Je suis Lys ! lui murmure-t-elle.


	
— Lui c’est le fils de Pégase… D’après ce qu’il dit ! s’esclaffent les gardiens… Et de la Licorne ! Rien que ça !!!




	Lys n’en revient pas ! Deux légendes qui se télescopent ? Deux chevaux de légende qui font tout pour se rencontrer et donner… oui, donner ce qu’elle a sous les yeux !

	
	
— Hippofly… murmure le petit cheval.


	
— Tu t’appelles Hippofly ? Quel nom magnifique ! lui dit Lys impressionnée.




	Elle sait d’instinct que ce qu’il prétend être est vrai.

	
	
— Et je veux connaître mon Père… j’ai fait tout ce voyage pour ça… ma mère la Licorne m’a dit que je le trouverai sur le mont Olympe…




	Les deux gardiens sont morts de rire… MDR comme diraient certains !

	Lys, attendrie, promet :

	
	
— On va le retrouver, foi de Lys ! 


	
— Il faut qu’on présente cet intrus à Zeus… c’est la coutume ! dit l’un des gardiens.


	
— Et vous aussi… insiste l’autre.


	
— Vous n’auriez pas vu un…




	Lys a du mal à trouver ses mots. Comment demander s’ils n’ont pas vu un bout de carton rouge passer par là ! Comme ça ! Innocemment ! Et puis, pendant qu’on y est, s’ils n’ont pas vu aussi un jeune homme, à peu près de leur âge avec un sac en bandoulière ?

	Le petit cheval hennit d’impatience.

	
	
— Allons ! Au palais de Zeus ! ordonne l’un des gardiens.




	Gardant ses questions pour elle, Lys leur emboîte le pas.

	Douane des mondes de légendes

	Le monde du temps – 21heures             1

	Le vieux douanier se dirige à gauche de la bibliothèque vers une porte en fer noire et rouillée, bardée de cadenas, de verrous de toute sorte… Il lève la main, murmure une formule, et tout se déverrouille dans d’horribles grincements…

	Seul ETERNITIUS peut réaliser cet exploit surnaturel !

	
	
— Il faudra penser à mettre une goutte d’huile ! suggère Xénon en s’allongeant sur le bureau.




	En vieil habitué, l’homme pénètre dans le Cabinet Secret du Temps !

	Disons-le tout de suite, les cadrans solaires avec leur unique aiguille qui adorent le plein air des façades de maison, resteront muets. Ils ont besoin du soleil pour nous donner l’heure et, comme tout un chacun, se reposent la nuit en ne nous indiquant plus rien du tout !

	Cependant, tous les instruments de mesure sont prêts à se mettre à l’œuvre :

	Il bascule le sablier à cinq fioles qui encourage son premier grain de sable à glisser vers l’ampoule de verre suivante. Chaque fiole compte une heure en glissant jusqu’à la plus grosse du bas pour comptabiliser le temps de cette aventure.

	Au même instant, il allume la flamme du gros cierge blanc gradué de traits rouges. Un trait rouge toutes les heures disparaîtra car il aura fondu durant ce temps.

	Il vérifie que la grosse horloge de la tour, Big Ben, à Londres, sonne vingt et une heures à son actif.

	Il allume le labyrinthe d’encens. C’est une grille posée sur un support carré. On remplit la partie creuse, qui dessine de jolies arabesques carrées de poudre d’encens puis on enlève la grille. Il ne reste qu’un magnifique labyrinthe de carrés de poudre d’encens. Un carré de temps brûle dans des volutes parfumées en une heure, tranquillement…

	L’horloge du dragon chinois est mise à feu elle aussi. Le dragon laqué et doré a la gueule ouverte. Chacun des deux côtés est orné de quatre médaillons peints en laque avec des scènes de la vie chinoise. La partie centrale est creuse. Elle est munie, pour cette nuit, de dix fils de fer formant un support destiné à recevoir un bâton d’encens dont la combustion régulière indique l’heure. On fixe un petit poids de métal sur le dernier bâton qui à la fin de la combustion tombe dans le bassin de cuivre : bruit de chute retentissant garanti !

	La poterie graduée est remplie d’eau. Au-dessous d’elle une autre poterie vide.

	La clepsydre lâche sa première goutte d’eau de la nuit, ce ne sera pas la dernière.

	L’indéfectible minutie du temps continue sa course, quels que soient les évènements terrestres ou légendaires en cours…

	Père…

	Olympe

	Lys, Hippofly et leurs gardiens quittent les écuries, s’engagent dans un joli chemin bordé d’arbres.

	Est-ce la belle prairie bien verte qu’il a sous les yeux qui l’inspire ? 

	Tout est enchanteur !

	Éole, le Dieu des vents, caresse les fleurs qui bordent cette belle prairie verte. Elles en profitent pour échanger leurs parfums entre elles. Chacune vante les mérites de son propre parfum qui ne peut être que le meilleur de tous, ça va de soi !

	Lys cueille… un lys… qu’elle pique dans ses cheveux.

	Pan, le Dieu des bergers, joue de sa flute et enchante les oreilles de ses visiteurs. Il est caché, par là, dans les bosquets.

	Un ruisseau court dans la prairie. Lys y tremperait bien ses pieds nus… Mais elle a peur de déranger les Naïades qui y résident. Le long du cours d’eau, elles sautent de galet en galet pour murmurer une chanson qui parle de fraicheur.

	Dans un bosquet, un grand arbre dépasse tous les autres en majesté : c’est un cèdre.

	L’Olympe c’est grand…

	Mais pourtant ici, la densité des Dieux au mètre carré est imbattable… 

	Difficile de trouver mieux !

	Un hennissement sort Lys de sa rêverie, elle se retourne et là… elle le voit !

	Il est magnifique, plus grand qu’Hippofly, sûr de lui, fier, malgré… Non ? Lui aussi est attaché ? Ça alors, même Pégase ?

	Ses yeux sérieux et doux à la fois cherchent ceux de Lys, qui ne se dérobe pas.

	
	
— Pégase ? demande-t-elle, timidement en tirant un peu vers le bas sa robe blanche.


	
— Oui ? répond le cheval ailé en s’approchant davantage. 


	
— Vous me comprenez ! s’exclame Lys, ravie.


	
— Nous comprenons toutes les langues sur le Mont des Dieux ! dit-il.
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